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La vie d’Elisa PRIET : 

L'année 1802 a vu naître, à Paris, cette femme si distinguée à tous égards, que nous regrettons à de si justes titres. 

Sa mort laisse un vide immense dans le monde de l'éducation, où elle occupait une des premières places, depuis plus de 

quarante ans. C'était une de ces grandes âmes que l'on voudrait pouvoir retenir ici-bas pour le bonheur de tous, et dont la 

mémoire, du moins, restera vivante et entourée de reconnaissance et d'admiration. 

De bonne heure, Mlle Priet fut privée des soins maternels ; une sollicitude plus virile sut lui imprimer ce cachet 

d'énergie et de dignité que nous lui avons connu. A la fin de sa carrière si bien fournie, elle se plaisait encore à évoquer le 

souvenir de son père, avec ces accents qui révèlent combien ont été profondes son affection et sa confiance : « Mon Père, 

nous disait-elle, ne voulait rien en moi de puéril ni de mesquin ; il ne m'eût point souffert ces sensibleries ni ces petites 

vanités qui, dans les jeunes filles, étouffent trop souvent les plus belles qualités. Il me voulait au-dessus de tout cela, au-

dessus de moi-même, toujours prête pour le devoir et toujours prête pour la vertu. » 

Qui ne retrouve dans les fermes linéaments de cette mâle direction ce qui fut le trait le plus caractéristique de cette 

belle et noble vie ? Le devoir, toujours le devoir ! Le pratiquer elle-même avec un héroïsme constant, enseigner aux autres 

à l'embrasser avec courage, tel était le premier, comme le dernier mot de son plan d'éducation ; tel était le secret de cette 

unité d'action que l'on retrouve à toutes les époques de son existence. 

Où puisait-elle, où enseignait-elle à puiser la force et l'onction nécessaires pour cette lutte quotidienne du devoir? 

Tous le savent ; c'est dans cette foi vive, ardente, vraiment catholique, dont le reflet ne s'éteindra de sitôt. Et le 

remède aux blessures de la vie, où le cherchait-elle ? Où enseignait-elle à le chercher, si ce n'est dans la charité, vertu qui, 

chez Mlle Priet, n'a pas connu de limites ? 

Qui pourrait dire tout le bien qu'elle a semé sur sa route ? 

Quelle infortune a-t-elle jamais rebutée ? A quelle œuvre a-t-elle refusé son concours ? Quelle riche moisson doit 

recueillir en ce moment sa belle âme ! et quel concert unanime s'élève de toutes parts, à la louange de ce cœur généreux, 

jusqu'à une sainte profusion ! 

Nous l'eussions trouvée, pratiquant déjà toutes ces vertus, dans le pensionnat de Mlle Jacob où elle débuta dès 

l'âge de dix-huit ans. Jamais sous-maîtresse ne fut plus exacte, plus dévouée, plus zélée à procurer le bien et la prospérité 

d'une maison d'éducation. 

Vers l'âge de vingt-quatre ans, Mlle Priet entre, pour son propre compte, dans cette utile carrière de 

l'enseignement. 

 



 

  

 

L'estime et la confiance lui amènent bientôt les enfants des familles les mieux posées. Education parfaite, 

instruction solide non moins que brillante, on trouvait dans cette belle institution, aussi bien ce qui satisfait la piété la 

mieux entendue que le goût le plus délicat et la sollicitude la plus vigilante. 

Qui sut jamais mieux former l'âme, le jugement et l'esprit de ses élèves ? Son cœur de mère, ouvert à toutes les 

nobles inspirations, débordait sur cette jeunesse d'élite ; son jugement si droit, si sûr, si modeste, en même temps, reste, 

après de longues années, la règle de conduite des anciennes, comme elle restera celle de ses élèves plus nouvelles. Son 

esprit si prompt à saisir le vrai côté des choses excellait à revêtir sa pensée d'une forme imagée qui en doublait le charme. 

Sa parole vive, gaie, pleine d'entrain, abondait en mots délicats, en saillies brillantes, en réparties fines mais toujours 

charitables, aussi était-elle admirée et chérie de tous. 

Personne comme Mlle Priet ne savait organiser une fête, inventer ces mille plaisirs innocents qui recréent et 

attachent ; mais il faut le dire, le plaisir le plus grand, le mieux goûté, c'était d'être près d'elle, de se tenir sous son regard 

si pénétrant et si aimé. On la voyait, les soirs d'été, se promener avec les enfants dans le jardin ; le pensionnat tout entier 

l'entourait ; c'était à qui l'approcherait de plus près. Elle seule ignorait le charme qu'elle répandait autour d'elle. 

Elle était d'une justesse rare dans l'appréciation des caractères. Née évidemment pour l'œuvre si délicate de 

l'éducation, elle n'a jamais reculé devant rien de ce qui pouvait assurer le succès de sa mission. Que de bons conseils 

donnés à ses chères enfants ! à celles surtout qui devaient échanger bientôt les devoirs si faciles de la pension, pour les 

devoirs plus sérieux de la famille et du monde ! Et quand on l'avait quittée, son œuvre n'était point terminée encore ; elle 

la continuait aussi longtemps qu'elle la croyait utile, et qu'elle la voyait bien reçue. 

Avec une intelligence qui n'avait d'égale que son activité, elle donnait aux études une impulsion toujours soutenue 

; s'occupant elle-même des moindres détails, faisant avec un tact exquis et une rare érudition, le difficile discernement de 

ce qui est le plus convenable pour cette chère jeunesse. 

Vers 1852, comblée de témoignages d'estime, de récompenses académiques, entourée toujours d'une brillante 

couronne de jeunes filles, Mlle Priet renferme dans les délicieuses solitudes de Villa-Maria, ce bouquet dont elle était elle-

même la fleur la plus remarquable. Quel parfum ne se répandit pas aussitôt dans sa nouvelle paroisse de Saint-Félix ! 

Quelle vie, quelle animation pour le bien n'y amène-t-elle pas ! 

Quel zèle ne déploie-t-elle point, pendant plus de vingt ans, pour la beauté, pour la solennité du culte ? N'est-ce 

pas, du reste, dans l'exercice de ce zèle, dans la disposition de ce reposoir qu'elle aimait tant à préparer à son Sauveur, à 

l'occasion de la Fête-Dieu, qu'elle a noué le dernier anneau de cette chaîne sublime qui devait la réunir pour toujours à 

Celui qu'elle avait si fidèlement aimé et si courageusement servi ! 

Le lendemain, en effet, éclatait comme un coup de foudre, le mal cruel qui, le 13 juin dernier, l'a ravie à notre 

affection si justifiée ! 

La religion lui a prodigué ses suprêmes consolations, et c'est dans les bras de l'Ange que son noble cœur s'était en 

quelque sorte préparé, qu'elle a rendu le dernier soupir. 

Comment, unis à tant d'autres regrets non moins légitimes, n'emporterait-elle pas ceux de toutes les institutrices 

qui lui avaient confié les premières destinées de leur association naissante ? Toutes aiment à redire avec quelle admirable 

modestie elle avait accepté cet honneur et cette marque de confiance d'être leur première présidente. Elle a su prouver une 

fois de plus, dans ce poste de dévouement, que rien n'est humble comme le vrai mérite. Ne songeant qu'à s'effacer, à mettre 

les autres en avant ; ne se réservant que la part, il est vrai bien douce, et qui lui allait si bien, de consoler, d'encourager, de 

dilater celles qu'elle appelait ses filles, et qui n'oublieront jamais une telle mère ; qui ne perdront jamais de vue un modèle 

aussi accompli de toutes ces vertus d'abnégation, de charité, de religion, sans lesquelles la science humaine restera toujours 

impuissante à procurer la véritable et solide éducation de la jeunesse chrétienne. 



 

  

Délibérations du département sur la Villa – Maria : 
 

Ecole normale d'institutrices de Nantes. 

Par suite de la convention conclue entre le département et M. Bouvier, propriétaire de la Villa-Maria, roule de 

Rennes, à Nantes, l'école normale d'institutrices doit être installée dans cette propriété. L'emplacement est bien 

choisi ; c'est un vaste domaine s'étendant sur un plateau bien aéré, planté de beaux arbres, pourvu d'un 

vaste jardin potager ; on y accède par une avenue ouvrant sur la route de Rennes ; il est assez près de la 

ville pour bénéficier de toutes les facilités d'approvisionnement ; la surveillance et la direction 

administratives, pourront s'y exercer avec la sollicitude que réclame une telle institution ; et les familles des 

élèves, pour lesquelles Nantes est un centre où les appellent leurs affaires et où les conduisent tant de voies de 

communication, apprécieront certainement les bienfaits d'une telle résidence, car elle leur rendra beaucoup 

plus faciles qu'elles ne l'étaient à Campbon, les relations avec leurs enfants ; et ce contact avec leurs parents, 

avec leur mère, est un avantage moral que l'on doit s'estimer heureux d'avoir pu procurer à nos futures 

institutrices. Aussi le nombre des aspirantes boursières, qui quelquefois, pour le cours normal de Campbon, 

était à peine égal à celui des bourses vacantes, a-t-il, dès cette première année, atteint le chiffre de 40. M. le 

Ministre, pour peupler de suite l'école, a autorisé l'admission de 30 élèves, tant en première année qu'en 

seconde, et 5 élèves-maîtresses de Campbon ayant leurs places réservées à Nantes, 25 nouvelles élèves-

maîtresses vont entrer à l'école en octobre 1883. 

Les travaux d'agrandissement et d'appropriation des bâtiments sont poussés avec activité ; et malgré l'exiguïté 

de la somme allouée, les aménagements indispensables pour un premier effectif de 30 élèves seront terminés 

en octobre ; il restera encore bien des compléments à faire pour que l'installation de l'école réponde à tous les 

besoins essentiels. Mais le Conseil général ne voudra pas certainement laisser l'œuvre imparfaite, et il ne 

refusera pas les suppléments de dépense nécessaires. Quand tout sera en état, le département de la Loire-

Inférieure sera pourvu d'une école normale d'institutrices fort convenable à tous égards. 

Dans sa séance du 23 août dernier, le Conseil général a décidé qu'il y avait lieu d'accepter les conditions offertes 

par M. Bouvier, pour la location de la propriété de la Villa-Maria, sise à Nantes, route de Rennes, en vue de 

l'installation d'une école normale d'institutrices, et il a renvoyé à la Commission départementale le soin 

d'étudier la rédaction du bail et toutes les questions de détail relatives à l'affaire. 

Il s'était produit, malheureusement, un malentendu sur les conditions demandées par M. Bouvier, pour la 

location de son immeuble, de sorte qu'il n'a pas été possible d'arriver immédiatement à une entente avec lui. 

Ce n'est qu'à la date du 3 février que cet accord est intervenu. Le projet de bail préparé ensuite a été accepté 

par la Commission départementale dans sa séance du 7 mars. Le bail définitif est reproduit ci-après : 

Entre les soussignés : 

M. A. Catusse, préfet de la Loire-Inférieure, etc., d'une part ; Et M. Bouvier, maître couvreur, demeurant à 

Nantes, passage Raymond, d'autre part, a été convenu ce qui suit : 

M. Bouvier loue au département, pour trois, six ou neuf années, avec faculté de résiliation pour le preneur à 

l'expiration de chacune des deux premières périodes triennales, en prévenant le propriétaire six mois à l'avance, 

au département de la Loire-Inférieure, qui accepte ; 



 

  

 

Une propriété dite la « Villa-Maria, » sise à Nantes, ayant accès sur la route nationale n° 137 (route de Rennes) 

par une allée plantée d'arbres et comprenant un grand jardin paysager avec bâtiments d'habitation et autres en- 

médiocre état, vers le chemin du Croisic, ainsi qu'il résulte du procès-verbal d'état de lieux dressé par M. 

l'Architecte du département, contradictoirement avec le propriétaire et qui demeurera annexé au présent acte, 

et un jardin potager joignant la propriété appartenant précédemment à Mme Marcé, le tout d'une contenance 

de 6,778 mètres carrés environ, avenue non comprise, et délimité comme suit: 

Au Nord, chemin du Ballet et place du Croisic ; à l'Est, M. Breidenbach ; au Sud, ancienne propriété Marcé, 

l'allée plantée ci-dessus mentionnée et Mme Suzer ; à l'Ouest, le chemin du Croisic ; 

Pour le département en jouir telle qu'elle se poursuit et com porte, avec toutes ses dépendances sans aucune 

réserve. 

Le point de départ du présent bail est fixé au 1er février 1883 ; mais à raison du long délai pendant lequel M. 

Bouvier a tenu sa propriété à la disposition du département sans avoir pu, par suite, en retirer un revenu, il lui 

sera alloué à titre d'indemnité une somme de 2,500 fr., laquelle sera payée au même moment que le premier 

terme de la location. 

Le présent bail est fait aux conditions suivantes : 

l -  Le département paiera à M. Bouvier, en deux termes semestriels égaux, le 1er février et le 1er août de 

chaque année, un prix de location fixé à 5,000 fr. pour chaque année, pour le premier paiement semestriel avoir 

lieu le 1er août 1883 et continuer ainsi de terme en ternie jusqu'à l'expiration du présent bail. 

2 -  Le département paiera en outre les contributions des portes et fenêtres afférentes audit immeuble et 

l'impôt foncier afférent aux nouvelles constructions projetées, et supportera les droits de timbre et 

d'enregistrement occasionnés par le présent acte ; 

3 -  M. Bouvier s'engage à laisser le département exécuter dans la propriété de la Villa-Maria tous les 

travaux qu'il-jugera nécessaires pour l'installation d'une école normale d'institutrices qui y est projetée. Ces 

travaux resteront en fin de bail la propriété de M. Bouvier. Le département n'aura pas dès-lors à remettre les 

lieux en leur état primitif à l'expiration de ce bail ; 

4 -  M. Bouvier s'engage également à faire effectuer lui-même ces travaux sous la direction de l'Architecte 

désigné par le département et conformément aux plans et devis qui lui seront fournis, jusqu'à concurrence d'une 

somme de 60,000 fr. dont il fera l'avance au département ; 

5 -  Dans le cas où ces travaux seraient exécutés ainsi qu'il est dit au paragraphe 4, le prix du bail serait 

augmenté dans la proportion de dix pour cent (5 % pour intérêts et 5 °/o pour amortissement) du montant de 

la dépense. Cette augmentation commencerait à courir deux mois après que les travaux auraient été entrepris, 

et le chiffre en serait fixé lors du règlement du décompte de ces travaux. Il est entendu que si le bail a une 

durée de neuf ans, la somme correspondante aux dix pour cent du montant desdits travaux sera payée à M. 

Bouvier pendant neuf années également ; 

Dans le cas où le bail serait résilié à l'expiration de la première ou de la seconde période triennale, le 

département rembourserait à M. Bouvier le montant de son avance, déduction faite de l'amortissement opéré. 

Mais si le bail est continué au-delà de six années, il est convenu qu'à l'expiration de cette 3e période triennale, 

M. Bouvier n'aura droit, en fin de bail, à aucune indemnité, ni à aucun remboursement en plus des dix pour 

cent qu'il aura continué à recevoir annuellement ainsi qu'il est dit au paragraphe 5. 

 



 

  

CLAUSE ADDITIONNELLE. 

Dans le cas où le département voudrait acquérir la propriété de la Villa-Maria, M. Bouvier s'engage à la lui 

vendre à une époque quelconque pendant la durée du présent bail, moyennant le prix.de 100,000 fr. Mais il lui 

serait tenu compte, en outre de ce prix, du montant de son avance, déduction faite de l'amortissement déjà 

effectué. 

En cas de vente, si l'acte est authentique, il sera rapporté par Me Guitton, notaire ou son successeur. 

Fait double, etc. 

Le département aura donc, au premier août prochain, à payer 5,000 fr. à M. Bouvier. Pour pouvoir effectuer 

ce paiement, il est nécessaire d'inscrire au budget un crédit spécial. A défaut d'autres ressources, ce crédit me 

paraît pouvoir être prélevé sur celui de 25,000 fr. alloué au sous-chapitre II du budget de 1883 pour les travaux 

de grosses réparations de la toiture de la Préfecture. Ce prélèvement pourra être rétabli soit au budget rectificatif 

de 1883, soit au budget primitif de 1884. J'ai l'honneur de vous proposer d'approuver cette combinaison. 

Il est donc possible maintenant de s'occuper des travaux à faire à la Villa-Maria pour l'installation de l'Ecole 

normale. Dans sa séance du 3 février, la Commission départementale m'a donné plein pouvoir pour traiter, à cet 

effet, au mieux des intérêts du département, soit en mettant les travaux en adjudication, soit en traitant de gré 

à gré avec M. Bouvier. 

Le Conseil général a décidé, dans sa séance du 28 août dernier, que l'on affecterait aux frais d'acquisition du 

mobilier de l'école normale d'institutrice une somme, de 30,000 fr. à prélever sur le reliquat disponible de 

l'emprunt de 825,000 fr. autorisé par la loi du 9 août 1879, pour les dépenses de l'instruction primaire et la 

construction des maisons d'école. Je vous propose de rattacher ce crédit au budget, de 1883. 

Il ne m'est pas possible de vous soumettre dans la session d'avril le devis du mobilier de l'école normale. Je 

vous prie de vouloir bien déléguer à votre Commission départementale le soin de l'approuver dès qu'il aura été 

dressé et d'autoriser l'achat des objets nécessaires. 



 

  

 
 


